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                        1. Le reliquaire d’argent
                    

                     

                    À douze ans, Ysée apprend qu’elle doit épouser le maire de
                        Châtillon-sur-Seine, Taupinet Plouvier, qui a trente ans de plus qu’elle. À
                        cause de son refus, une menace de mort pèse sur sa nourrice qu’elle
                        considère comme sa mère, et elle est obligée d’entrer au couvent. Elle finit
                        par s’en échapper avec l’aide de ses frères de lait, se déguise en garçon…
                        et est capturée par les Coquillards, les plus dangereux brigands du temps.
                        Pour sauver sa vie et celle de son frère Odet, elle prétend qu’elle est
                        crocheteur de métier et veut se joindre à la bande.

                      



                    
                        2. Les Diamants bleus
                    

                     

                    Déguisée en garçon, Ysée est le Coquillard « Ysengrin les
                        Diamants bleus », jusqu’au jour où ses frères l’aident à fausser compagnie à
                        la bande en mimant un enlèvement. La croyant vraiment attaquée, le jeune
                        seigneur Joffrey de Sansay vient à son secours et, sans savoir qu’elle est
                        une fille, l’engage comme ménestrel. Ensemble, ils partent pour Lille. Mais
                        les Coquillards comprennent qu’elle les a trompés et la retrouvent… La
                        bagarre se solde par des blessés dans leurs rangs, décuplant leur rage.

                    Pendant le banquet du Faisan, à Lille, le père de Joffrey
                        confisque le poignard d’Ysée sans savoir qu’il provient d’un butin de
                        Coquillard. Par malheur, c’est celui d’un jeune garçon de la ville ! Jacques
                        de Sansay est accusé de vol, il provoque son accusateur en duel… et est
                        terrassé par une crise cardiaque. Craignant que la mort de son père ne
                        soit interprétée comme un jugement de Dieu, Joffrey endosse son armure et
                        prend sa place. Mais le subterfuge est découvert, et le duc condamne Joffrey
                        à racheter son honneur en courant les tournois.

                

            

        
      Contre la mélancolie, rien ne vaut un bon projet
    Ysée examina Semur perchée sur son rocher rose dans une boucle de rivière. Les quatre grosses tours du donjon agitaient leurs bannières au-dessus de la ville qui s’étirait le long de l’eau. Une vraie foule convergeait vers les remparts, dessinant devant le pont en dos-d’âne la forme d’un entonnoir. Ysée le remarqua sans vraiment y prêter attention, car son esprit était ailleurs. Elle se sentait vide. Seule. Place déserte dans le froid de l’hiver.
  Pourtant, on était en été ! Elle eut pour elle-même une grimace ironique. Puis son regard revint vers la route qui avait emporté Joffrey. Depuis plus d’un an qu’ils couraient le monde, c’était la première fois qu’ils se séparaient. Elle tapota l’encolure de son cheval :
  – Moque-toi de moi, Pénitence. On dirait une pauvre chose perdue au bord du chemin… alors que tu es avec moi, que j’ai quatorze ans et déjà vécu bien des aventures.
  Le cheval tourna la tête pour l’observer. Elle répliqua :
  – Ça va, je sais ! Je ne suis que son ménestrel, qu’irais-je imaginer ? Il me considère comme un ami, ce qui est déjà beaucoup. Il ne sait pas que je suis une fille. Toi non plus, d’ailleurs. Enfin… peut-être que si. Les chevaux ne jugent sans doute pas au costume. 
  Elle s’écarta pour laisser passer un chariot à bancs plein de gens endimanchés. Pour un samedi, c’était bizarre. Y avait-il une fête à Semur ?
  Tant mieux, elle s’ennuierait moins en attendant Joffrey. Et elle devait cesser de se lamenter : il lui fallait patienter, voilà tout.
  Joffrey avait voulu se rendre sur la tombe de son père, quoi de plus naturel ? Et il n’était pas question pour elle de l’accompagner, puisque le château des Sansay se trouvait en plein territoire coquillard. Or, si son chemin recroisait un jour celui de ces bandits à qui elle avait autrefois faussé compagnie, elle n’aurait plus qu’à dire ses prières…
  La foule continuait d’affluer, paysans, villageois, marchands… De quel genre de fête s’agissait-il ? Pas un tournoi, elle aurait été au courant : elle passait son temps à cavaler de l’un à l’autre avec Joffrey qui devait reconquérir son honneur perdu.
  Perdu à cause d’elle ! Car c’était sa faute si Jacques de Sansay avait été insulté et si Joffrey avait dû combattre à sa place… pour se voir accuser ensuite de déloyauté !
  Déloyauté ! Lui, le plus vaillant, honnête, courageux chevalier ! Le plus charmant, courtois… et généreux, et si beau… La bouffée de fureur qui montait dans le cœur d’Ysée se transforma finalement en soupir. Le comble était que tous ces malheurs – dont elle était responsable – lui avaient apporté, à elle, le plus parfait bonheur. Car depuis ce temps, elle courait l’aventure avec Joffrey.
  Le jeune seigneur avait remporté beaucoup de tournois. Il aurait même pu être riche, si les prix avaient été du bon aubert1. Mais aux fêtes de l’Épinette, à Lille, il avait eu un pendentif d’or en forme d’épervier. Et à Bruges, un ours vivant et un cor de chasse… Un ours ! On avait dû l’offrir à la ménagerie du duc. Le cor, destiné à la chasse avec meute et valets de chiens, on n’en avait pas l’usage non plus. Sans parler de la lance d’argent, du rubis, du brochet d’or et de la couronne ciselée, dont la possession risquait surtout d’attirer les brigands.
  Enfin, lorsque son épreuve serait terminée, Joffrey retrouverait son honneur, et le duc de Bourgogne lui rendrait tous ses biens.
  Le moral d’Ysée, un instant regonflé, lui retomba sous les semelles. Parce qu’à ce moment, Joffrey redeviendrait l’un des plus beaux partis de Bourgogne, et que toutes les filles à marier lorgneraient sur lui. Et bien sûr, il épouserait une femme de son rang, pas une bâtarde sans père comme elle !
  Mieux valait ne pas y penser.
  Ysée s’informa auprès d’une famille qui cheminait à pied :
  – Il y a une fête, ici ?
  – En v’là un qu’est au courant de rien ! s’amusa la femme comme si cet événement était connu jusqu’à Rome. Une fête de plusieurs jours ! Aujourd’hui, c’est la course des chausses.
  – « Des chausses » ? Elle est donc réservée aux garçons ?
  Ysée avait à peine fini sa phrase qu’elle songea qu’elle s’inquiétait sans raison : justement elle était UN GARÇON !
  L’homme gloussa :
  – Des filles qui courraient, j’aimerais voir ça.
  – Vous pourriez, répliqua Ysée, certaines villes organisent des courses de filles, et elles ne s’y ridiculisent pas.
  Elle-même en avait déjà remporté, elle était très forte à ce jeu.
  Toute la famille rit, et un des enfants imita une fille trottinant maladroitement, empêtrée dans sa robe.
  Ysée plaisanta d’un ton de connivence :
  – Oui, on a bien raison d’obliger les filles à porter des robes mal commodes, comme ça elles ne peuvent pas battre les garçons.
  Un autre petit gars pouffa :
  – Tu voirais des filles habillées en garçon ?
  Il le disait comme si une loi divine avait imposé la robe aux filles. Ysée se retint de riposter. Elle ne devait pas attirer l’attention sur elle.
  Par moments, pourtant, elle avait bien envie de retrouver ses robes, juste pour que Joffrey la découvre dans toute son élégance.
  En même temps, elle le craignait : que se passerait-il quand il comprendrait qu’elle était une fille ? Dans ses rêves, il la serrait dans ses bras, lui disait que son cœur avait toujours battu pour elle, qu’il comprenait enfin… qu’elle seule…
  Seulement il pouvait tout aussi bien se sentir trahi, avoir honte de s’être fait berner. Les nobles avaient un honneur incroyablement chatouilleux.
  Ou bien il estimerait juste que la garder à son service devenait impossible car, si jouer les chevaliers errants avec un écuyer (errant aussi) était digne et noble, avec une servante, on frisait le ridicule.
  Elle préférait encore rester garçon et vivre à ses côtés.
  Oui mais si, apprenant enfin qu’elle était une fille, il lui demandait de l’épouser ?
  … Là, ce serait elle qui refuserait. Pas question qu’il se déconsidère en prenant pour femme une bâtarde sans père. Tout bien réfléchi, sa décision était la meilleure : Joffrey ne devait pas apprendre la vérité tant qu’elle n’aurait pas retrouvé son père.
  Et si elle retrouvait son père, il faudrait encore qu’il la libère officiellement du couvent où elle était censée être toujours enfermée.
  Et s’il la libérait, il faudrait aussi qu’il la reconnaisse pour sa fille, afin qu’elle puisse reprendre son identité. Et comme ce père était un grand seigneur…
  Et si, et si… Elle soupira de nouveau.
  Allons. Rien ne valait un bon projet pour oublier ses soucis. Elle s’inscrirait à la course et elle riverait le clou à tous les garçons.
  Enfin non, elle ne leur riverait pas le clou, pour la simple raison que, gagnante ou battue, elle ne pourrait pas révéler qu’elle était une fille.
  Elle se laissa emporter par le mouvement général et, une fois passé le pont, remonta vers la barbacane, l’avancée fortifiée qui défendait la porte des remparts.
  Les gardes, débordés, se contentaient de contrôler ceux qui apportaient des marchandises et devaient payer les taxes. Et ils ordonnaient aux cavaliers de descendre de cheval pour ne pas causer d’accident dans cette cohue. Tenant Pénitence par la bride, Ysée franchit le porche.
  À quelques pas, une seconde porte, celle de Sauvigny arborait les armoiries de la ville : une tour et une couronne ducale, rappelant que Semur appartenait au duc de Bourgogne.
  Son père, lui, avait dans son blason la fleur de lys…
  Comment le retrouver ?
  
  1. Argent (en argot de Coquillard).
  La course des chausses
    La porte de Sauvigny possédait deux ponts-levis : un grand pour les chariots, un petit pour les piétons. Une chance, parce que la porte charretière était bouchée par un attelage de bœufs qui, effrayés par la profondeur du fossé et les vibrations du pont, ne voulaient plus ni avancer ni reculer.
  Ysée emprunta la passerelle des piétons et se retrouva dans un long passage voûté. Au centre, veillait la statue de sainte Anne qui protégeait la ville de la peste, mais les gardes interdisaient qu’on s’y arrête :
  – Avançons, avançons !
  Elle traversa la place du marché saturée de monde et demanda à un moine où se prenaient les inscriptions pour la course. Il arrivait de son abbaye avec un panier de ces petites dragées rondes et blanches qu’on nommait « anis de Flavigny ». Elle lui en acheta une, qu’elle enfourna aussitôt. Et au lieu de laisser fondre le sucre, elle croqua pour trouver plus vite le goût de l’anis. Une impatience que, comme d’habitude, elle regretta dès que la dragée eut disparu dans son estomac.
  – Il faut six mois pour superposer une à une les couches de sucre autour de la graine d’anis ! spécifia le moine.
  Ce qui la culpabilisa un peu plus.
  L’église Notre-Dame, où l’on s’inscrivait pour la course, ressemblait à une plante coincée au milieu d’un semis et qui tenterait de trouver le soleil en s’étirant vers le ciel. Depuis la halle aux bouchers transformée pour l’occasion en écurie, un jeune garçon criait :
  – Garde de chevaux !
  Son visage criblé de taches de rousseur rappela à Ysée son « jumeau » Odet. Elle repensa à sa famille, sa nourrice Perrenote qui lui avait servi de mère, ses frères de lait. Ils devaient se demander ce qu’elle était devenue.
  Hélas, elle ne pourrait pas retourner à Châtillon tant qu’elle serait garçon : là-bas, tout le monde la connaissait, son travestissement serait vite dénoncé !
  Laissant Pénitence au jeune palefrenier, elle gagna le parvis de l’église. Malgré son étroitesse, la façade réussissait à ouvrir trois porches. C’est sous l’un d’eux qu’était installée la table des inscriptions. Ysée prit son tour parmi les candidats. Il y avait de tout, des grands costauds aux petits secs. Un gars bâti comme la façade de l’église déployait ses jambes l’une après l’autre pour se mettre en valeur. Quelle bêtise ! S’il perdait, il serait doublement ridicule ; s’il gagnait, il n’y aurait aucun effet de surprise. Rien ne valait la modestie.
  Elle s’inscrivit sous le nom d’Ysengrin le Ménestrel et apprit alors… que le prix à gagner était de trente sous ! D’ordinaire, on avait plutôt une paire de poulets ou un mouton. D’ailleurs, la ville semblait aisée. Beau quartier commerçant, riches maisons à colombages…
  Elle regarda ses bottes. Pratiques à cheval, moins pour la course à pied. Et pas question d’acheter des souliers – à la fois chers et fragiles.
  Elle ôta ses bottes et alla les accrocher à la selle de Pénitence :
  – Tu me les gardes, hein ? 
  Elle courrait pieds nus.
  Pénitence semblait tout chose. Lui non plus n’était pas habitué à voyager sans Joffrey. Enfin… sans les chevaux de Joffrey.
  – Ne t’en fais pas, on les retrouvera…
  Et, pour le consoler, elle lui attacha sous le museau un sac de son et d’avoine. En voyage, mieux valait nourrir son cheval quand on en avait l’occasion, on ne savait jamais de quoi serait faite l’heure suivante.
  Elle ne croyait pas si bien dire…
   
  Le départ de la course fut donné sous les arcades, en haut de l’escalier de l’église, et il provoqua une telle bousculade qu’en dévalant les marches, les concurrents s’emmêlèrent les pieds. Ysée n’eut que le temps de bondir par-dessus les hommes à terre et, comme elle avait démarré vite, elle se retrouva devant.
  Heureusement, pas besoin de connaître l’itinéraire : il était dessiné par la foule qui se pressait de chaque côté. L’enthousiasme saisit Ysée, l’envie de venger toutes les filles, d’oublier ses soucis, de faire honneur à Joffrey et de reprendre confiance en elle. Sous les cris d’encouragement, elle fila sur le pavé. Autrefois, à Châtillon, elle battait même des garçons !
  Le circuit quittait le quartier des boutiques pour descendre par un escalier vers la porte desservant les tanneries de la rivière, puis il remontait, redescendait, remontait, un vrai casse-pattes ! Ysée était toujours devant, volant sur le sol. C’est que, depuis qu’elle hantait les tournois avec Joffrey, elle suivait le même entraînement physique que lui.
  Il y avait trop de monde sur le parcours, et elle était trop concentrée pour remarquer que des yeux la suivaient. Un regard glacial.
  Elle était toujours seule devant. Pieds nus, elle se sentait si légère ! Elle déboucha en tête sur le parvis de Notre-Dame, riant, soufflant, et s’arrêta bras levés, triomphante. Une ovation la salua, la soulevant de bonheur. Par habitude, elle chercha Joffrey des yeux et sa joie se transforma en un pincement au cœur. Elle aurait tant aimé qu’il la voie gagner !
  Elle fut portée en triomphe jusqu’à la capitainerie où, les pieds toujours nus, sur un pavement aux douces teintes de rouille, elle reçut une bourse contenant sa petite fortune.
  Quand elle ressortit, les spectateurs s’étaient dispersés, s’intéressant cette fois aux jongleurs et aux acrobates. La gloire est fugace…
  Mais tous n’étaient pas passés à autre chose. Les yeux glacés reprenaient leur surveillance.
  
    Mauvaise surprise
    À l’abri de la halle, Ysée considéra ses trente sous. Elle n’avait jamais eu autant d’argent sur elle… et toute la ville était au courant. Où le cacher ?
  Elle saisit son chaperon et fit glisser sa fortune au fond de la pointe. Elle ne noua pas le bout comme le faisaient les duppes (enfin, les futures victimes d’escroquerie, si on parlait en bon français) qui, croyant mettre leurs piécettes en sécurité, indiquaient juste aux vendangeurs (enfin, aux voleurs) où elles se trouvaient. Avoir vécu chez les Coquillards donnait un avantage : question précautions, elle s’y connaissait.
  Tenant le chaperon par la précieuse pointe, elle le jeta sur son épaule. Puis elle saisit Pénitence par la bride et l’emmena en lui expliquant qu’il pouvait être fier d’elle. Ils en rirent tous les deux. Les spectateurs qui la reconnaissaient applaudissaient sur son passage. Elle s’était taillé un franc succès ! Dommage que…
  Que rien. Il fallait qu’elle cesse de penser à Joffrey. Elle décréta :
  – On va chercher une auberge dans les faubourgs, et quand tu seras bien installé, je reviendrai en ville avec ma guiterne. Dans une fête, un ménestrel n’est jamais de trop.
  En retraversant la place du marché, Ysée eut l’impression étrange qu’on la suivait, elle en eut même une petite crispation entre les épaules. Faisant semblant de resserrer la sangle de Pénitence, elle se retourna avec discrétion.
  Il y avait derrière elle un adolescent à l’air retors dont le visage ne lui était pas inconnu…
  Dimanche le Loup ! C’était ce garçon arrivé chez les Coquillards juste avant son départ ! Depuis, ses joues avaient pris des traces de barbe et ses yeux un éclat méchant. Il se mit à faire de grands signes. Pas vers elle, mais vers… Regnault Dambourg, le roi de la Coquille, celui à qui elle avait un jour planté un couteau dans le bras1 !
  Elle sentit son sang se retirer. Malgré l’interdiction, elle sauta en selle et lança Pénitence au galop. Les gens s’écartaient avec des exclamations fâchées. Elle ne les entendait pas. Si les Coquillards la rattrapaient, elle était morte.
  Il y avait du monde partout, gênant son passage – mais celui des bandits aussi. Ysée franchit enfin la porte des remparts et se retrouva sur une route qui filait tout droit. En un éclair, elle comprit que, si elle filait aussi droit que la route, ses poursuivants auraient tôt fait de la rattraper : à cause d’anciennes blessures aux pattes, Pénitence n’était pas des plus rapides. En revanche, il avait d’excellents réflexes. Ysée l’orienta d’un coup à gauche, et il s’enfila aussitôt dans un étroit passage entre des maisons. Rompu aux impératifs du brigandage, il s’arrêta net et demeura immobile comme une statue.
  Ysée vit
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